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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE Jeffrey F. Hamburger : « Haec 
figura demonstrat », Diagramme 
in einem Pariser Exemplar von 
Lothars von Segni De missarum 
mysteriis aus dem frühen 13. 
Jahrhundert. Berlin-Boston, De 
Gruyter, Wolfgang Stammler Gast-
professur für Germanische Philolo-
gie 20, 2013. 161 p., 38 ill. en coul. 
hors texte.

Dans ce petit ouvrage très soigné, 
fruit d’un séminaire tenu à l’université 
de Fribourg, J. Hamburger publie les 
diagrammes d’un manuscrit accom-
pagnant le texte d’un traité connu 
sous l’appellation de De missarum mys-
teriis (Forschungsbibliothek Erfurt-
Gotha, Ms. Memb. I 123). Rédigée 
par Lothaire de Segni, sans doute vers 
1195, avant qu’il n’accède au pon-
tificat sous le nom d’Innocent III, 
l’œuvre expose le déroulement de 
la messe dans ses différents élé-
ments et étapes. Elle a connu un très 
grand succès tout au long du Moyen 
Âge, ainsi qu’en témoignent ses cen-
taines de copies conservées. Dès le 
xiiie siècle, l’exposé pontifical a été 
transcrit sous la forme de plusieurs 
dizaines de dessins accompagnés 
d’inscriptions. Le corpus peint tient 
actuellement en huit exemplaires. Le 
codex Gotha, édité ici, a été rattaché 
à la production parisienne de la pre-
mière décennie du xiiie siècle (rele-
vant des enlumineurs du « premier 
atelier » défini par Fr. Avril). Il appa-
raît donc comme version à figures la 
plus ancienne du texte pontifical, qui 
a peut-être servi de modèle aux autres 
manuscrits de même nature. Publié en 
annexe, un long tableau le met d’ail-
leurs en parallèle avec les autres ver-
sions peintes et leurs variantes, dans 
l’enchaînement des dessins et dans la 
lettre des inscriptions. L’étude codi-
cologique des feuillets de garde indui-
sant que ce manuscrit était conservé 
dès le xve siècle en Thuringe, chez 
les chartreux d’Erfurt, le document 
sous-tend une intéressante réflexion 
autour des notions de circulation et 
de transmission. Celle-ci est renfor-
cée par le cas d’un luxueux manus-
crit, daté du début du xve siècle, et 
exécuté pour l’abbaye bavaroise de 
Metten, qui reprend, à l’identique, 
ces mêmes formules parisiennes 
des années 1210 – son édition, don-
née presque au même moment par 
Robert Suckale, mérite aussi le signa-
lement : R. Suckale, Klosterreform und 

Buchkunst. Die Handschriften des Mettener 
Abtes Peter I. : München, BSB, Clm 8201 
und Clm 8201d, Petersberg, 2012.

En comparaison des diagrammes 
que l’on peut trouver dans les livres 
didactiques du second Moyen Âge, 
ceux du codex Gotha sont de très 
haute qualité, à la fois complexes et 
d’une extrême clarté. Les quarante-
deux figures, pour la plupart cir-
culaires, sont profilées en rouge, et 
les encadrements peints en des lavis 
vert et jaune. La couleur joue, du 
reste, un rôle essentiel pour faciliter 
la lecture. Les figures sont numéro-
tées et rassemblées sur les feuillets, 
par quatre, cinq ou six, sans qu’il soit 
vraiment possible d’expliquer cette 
répartition. Aucune n’est similaire à 
sa voisine, même si l’on peut repé-
rer des matrices formelles autour 
des chiffres quatre, trois et sept. Le 
titre de chaque diagramme com-
mence par H (a) ec figura demonstrat, 
et des inscriptions latines, réduites 
souvent à un seul terme, prennent 
place dans les médaillons et les 
cercles concentriques. Par exemple, 
un dessin est consacré à la diver-
sité des formes de paroles utilisées 
au cours de la messe : entourant le 
cercle central « in verbis », sont notés 
les simples termes latins « oraison, 
lecture, modulation dans les hymnes 
et dans les cantiques », eux-mêmes 
inscrits dans trois cercles, d’où éma-
nent d’autres sous-sections circu-
laires qui correspondent aux temps 
de la liturgie (reliés à l’oraison, quatre 
nouveaux médaillons portent les 
mots « collecte, offertoire, après le 
canon, après la communion », etc.). 
Quelques comparaisons avec le texte 
du traité de Lothaire montrent que 
ces diagrammes ne le suivent que de 
loin, en le schématisant ici, en l’ap-
profondissant là, sans pour autant en 
transformer le sens – ce qui a laissé 
supposer qu’Innocent III, en per-
sonne, avait pu avoir la main sur 
la mise en images de son ouvrage. 
S’il reste à mieux saisir, du côté de 
leur réception, comment ces figures 
pouvaient servir à porter l’étude, la 
discussion ou la méditation, elles 
donnent une belle illustration du 
goût médiéval, souvent méconnu, 
pour les multiples aspects du dia-
gramme, spécialement développé à 
partir du xiie siècle, dans les milieux 
monastiques, puis à l’Université.

Véronique Rouchon Mouilleron

Marie-Pasquine Subes et Jean-
Bernard Mathon dirs : Vierges 
à l’Enfant médiévales de Cata-
logne. Mises en perspectives, suivi 
du Corpus des Vierges à l’Enfant 
(xiie-xve siècles) des Pyrénées-
Orientales. Saint-Estève, Presses 
universitaires de Perpignan, collec-
tion Histoire de l’art 5, 2013. 487 p., 
nbr ill. en n. et bl. et en coul.

L’ouvrage consacré à la sta-
tuaire mariale romane et gothique 
emprunte une forme éditoriale à 
deux volets qui ouvre des perspec-
tives fort bienvenues. Il présente en 
effet, dans son premier tiers, les actes 
d’un colloque universitaire tenu en 
décembre 2011 à Perpignan, aux-
quels vient s’adjoindre un inventaire, 
élaboré par le Centre de conserva-
tion et de restauration du patrimoine, 
répertoriant plus de cent cinquante 
de ces Vierges médiévales pour les 
seules Pyrénées-Orientales.

Le colloque est plus spécifique-
ment axé sur les sculptures mariales 
des xiiie-xve siècles, moins étu-
diées que leurs sœurs romanes. Les 
œuvres littéraires évoquées dans l’in-
tervention de P. Bretel fournissent 
un souple réseau visuel, où prennent 
vie, parlent et s’animent les effi-
gies peintes et sculptées de Marie, 
comme chez Gautier de Coincy ou 
dans le Rosarius. Avec le projet d’ana-
lyser les statues mariales in situ, en 
fonction de leur emplacement d’ori-
gine, M. Sureda i Jubany précise que 
leur positionnement sur l’autel n’est 
attesté que ponctuellement dans la 
documentation archivistique. Et il 
considère que les textes littéraires et 
les enluminures qui en témoignent 
doivent être sollicités avec précau-
tion. Il propose alors un convain-
cant essai de topo-liturgie mariale en 
Catalogne (à Vic, Gérone, au portail 
de Santa Maria del Pi à Barcelone, au 
cloître de Sant Cugat del Vallès, etc.). 
Il revient à F. Baron d’aborder la géo-
graphie des échanges territoriaux et la 
question des déplacements d’œuvres 
entre Languedoc et Flandre autour 
d’un cas exemplaire, une statuette 
d’albâtre du musée du monastère de 
Lluc à Escorca (Majorque), datée des 
alentours de 1350-1360. Le groupe 
des Vierges méridionales s’élargit 
avec un panel de Madones toscanes 
du xive siècle, que P. A. Andreuccetti 
envisage pour leur usage des couleurs 
sur le bois et sur la pierre, à la jonc-
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tion de la sculpture et de la peinture. 
Il est dommage que les exemples ita-
liens ne soient évoqués qu’à travers 
cette approche matérielle, par ail-
leurs féconde, car on ne saurait négli-
ger les liens politiques qui unissent la 
couronne d’Aragon et l’Italie dès la 
fin du xiiie siècle, et leurs prolonge-
ments en termes de circulation artis-
tique et d’échanges stylistiques.

Deux contributions traitent de 
l’Ile-de-France. I. Marquette propose 
de nouveaux éclairages sur une statue 
mariale de calcaire, conservée dans la 
chapelle Notre-Dame du Salut de la 
congrégation des Assomptionnistes 
à Paris, et dont l’histoire est très 
dépendante de son arrivée sur le 
marché au xixe siècle. La ronde-
bosse, comparée à des Vierges pari-
siennes du milieu du xiiie siècle, est 
rapprochée de la statuaire produite 
à Saint-Germain-des-Prés dans l’en-
tourage de Pierre de Montreuil dans 
les années 1245-1255. L’histoire de la 
Vierge à l’Enfant du prieuré de Saint-
Martin-des-Champs, statue en bois 
polychromé, datée de 1140 ou un peu 
avant, est étudiée par P. Plagnieux. Il 
l’envisage sous l’aspect de sa contex-
tualisation architecturale et liturgique, 
insérée au cœur de cette priorale pari-
sienne qualifiée de « parangon de 
la liturgie clunisienne » – selon une 
méthode qu’on pourra confronter à 
celle utilisée par M. Sureda.

Pour finir, deux communications 
s’inscrivent dans une démarche thé-
matique, autour du type des Vierges 
assises (P.-Y. Le Pogam) et du motif 
du trône marial (J.-R. Gaborit). Sur 
la base de comptages partiels, mais 
obtenus par le croisement de réper-
toires généraux et régionaux dans 
les frontières de la France actuelle, 
des statistiques évaluent le nombre 
de Vierges sculptées du xive siècle 
représentées en position assise. Pour 
expliquer leur succès, plusieurs pos-
sibilités conjointes sont envisagées 
de façon très probante : création en 
série ; format assis facilitant l’amé-
nagement d’une cavité à reliques ; 
topos d’une Madone en trône posée 
sur l’autel – pour lequel l’auteur 
accorde ici plus de foi aux témoi-
gnages illustrés et littéraires que ne le 
fait M. Sureda ; mais aussi reproduc-
tion d’un modèle prestigieux roman ; 
voire, comme l’a proposé ailleurs 
M.-P. Subes, « résistance » au type 
« debout », ressenti probablement 
comme septentrional. Prolongeant 

la réflexion, J.-R. Gaborit enquête 
sur l’adéquation des diverses termi-
nologies (Vierge trônant, Vierge en 
majesté, Sedes Sapientiae, thronus, cathe-
dra, etc.). Puis il propose un ample 
échantillonnage, minutieusement 
décrit, de représentations sculptées 
du trône de Marie, d’époques romane 
et gothique.

Toutes ces considérations variées 
concernent, d’une façon ou d’une 
autre, les Vierges du diocèse du 
Comminges (Haute-Garonne), dont 
N. Andrieu livre les premiers résul-
tats d’inventaire. Surtout, elles entrent 
en résonance avec l’important corpus 
des statues nord catalanes, mis au 
point pour les Pyrénées-Orientales. 
Considéré comme exhaustif, il com-
prend cent cinquante Vierges (dont 
la moitié date du xive siècle) et neuf 
autres, mentionnées dans les sources, 
mais non conservées. Nombre de ces 
sculptures, en amont de l’exposition 
à laquelle était adossé ce colloque, 
ont fait l’objet de belles restaura-
tions que souligne la qualité pho-
tographique. Il est ainsi possible à 
J.-R. Mathon de proposer plusieurs 
tableaux synthétiques d’un grand 
intérêt (par exemple sur la nature des 
matériaux rapportée aux zones géo-
graphiques…). Ce répertoire pré-
cieux pourra dorénavant continuer 
d’exister de façon autonome.

[Jean-René Gaborit « Préface » ; 
Marie-Pasquine Subes « Remer ci-
ements ; Avant-Propos » ; Paul Bretel 
« Les miracles de Notre-Dame » ; 
Marc Sureda i Jubany « Les lieux de la 
Vierge, notes de topo-liturgie mariale 
en Catalogne (xie-xve siècles) » ; 
Paola Antonella Andreuccetti « L’uso 
del colore nelle Madonne lignee 
e lapidee in Toscana » ; Françoise 
Baron « Un groupe de Vierges 
méridionales du xive siècle : Lluc 
(Majorque), Lyon, Toulouse » ; 
Nicole Andrieu « Les Vierges en 
Comminges, inventaire, étude et 
restauration » ; Isabelle Marquette 
« Nouveaux éclairages sur une Vierge 
à l’Enfant du milieu du xiiie siècle » ; 
Philippe Plagnieux « La Vierge à 
l’Enfant du prieuré parisien de Saint-
Martin-des-Champs : son inser-
tion dans le contexte architectural et 
liturgique » ; Pierre-Yves Le Pogam 
« Les Vierges assises gothiques : un 
héritage passéiste ou une typologie 
signifiante ? » ; Jean-René Gaborit 
« Le trône de la Vierge, essai de 
typologie » ; Jean-Bernard Mathon 

« Remerciements ; Introduction : 
un outil pour la recherche » ; sous la 
direction de Jean-Bernard Mathon : 
Guillaume Dalmau, Catherine Rogé-
Bonneau, Christiane de Castaigner, 
Isabelle Jubal-Desperamont, Dinh 
Thi Tien « Corpus des Vierges 
à l’Enfant (xiie-xve siècles) des 
Pyrénées-Orientales ».]

Véronique Rouchon Mouilleron

Frédéric Elsig, Térence Le Des-
chault de Monredon, Pierre Alain 
Mariaux, Brigitte Roux, Laurence 
Terrier (dir.) : L’image en ques-
tions. Pour Jean Wirth. Genève, 
Librairie Droz, Collection Ars longa 
4, 2013. 344 p., 96 ill. en n. et bl.

Trente-neuf contributions ont été 
rassemblées dans ce volume d’hom-
mage à Jean Wirth, sous la forme 
d’études brèves, ciblées et effi-
caces. La première partie, consacrée 
à « L’œuvre et l’artiste », s’ouvre sur 
une passionnante étude de séman-
tique historique médiévale, autour 
du terme architectus, de sa variante tar-
dive et italienne architector, et des glis-
sements de ses significations selon le 
contexte de ses occurrences : « expert 
en maçonnerie », « en charpenterie », 
« bâtisseur » peuvent être proposés 
comme autant d’équivalents selon les 
textes et les siècles, voire aussi le sens 
plus inattendu d’« évêque », mais 
finalement jamais celui d’« archi-
tecte », tel qu’on l’entend à partir de 
la Renaissance et jusqu’à nos jours. 
Parmi les contributions – qu’il n’est 
pas possible de signaler toutes ici, 
faute de place – M. Milman a rédigé 
une séduisante notice sur une innova-
tion de Petrus Christus. La représen-
tation de bulles (d’eau ou de savon), 
qu’elle décèle flottant dans l’espace 
du tableau L’orfèvre dans son atelier 
(1449), constitue une création pour 
un thème lié à celui de l’homo bulla, qui 
ne deviendra un topos dans l’iconogra-
phie de la Vanité qu’au xvie siècle. 
V. Stoïchita ouvre un petit dos-
sier relatif à la traduction visuelle du 
corps du Christ après la résurrection, 
en choisissant le Christ nu sculpté 
par Michel-Ange (conservé à Rome, 
à Santa Maria sopra Minerva, 1519-
1520). Son attention est retenue par 
une peinture d’Alessandro Allori 
(aux musées royaux de Bruxelles, 
vers 1560), qui insère, comme une 

statue vivante, une copie du même 
Cristo ignudo de Michel-Ange. La mise 
en scène de ce vigoureux nu et son 
positionnement entre les deux saints 
médecins, Côme et Damien, exhi-
bant la planche d’un écorché, invitent 
à la confrontation, toute théologique, 
entre le corps christique ressuscité et 
le corps humain anatomique.

Dans la deuxième partie qui déve-
loppe des « Questions d’iconogra-
phie » (mais la première n’en était-elle 
pas nourrie, elle aussi ?), une mention 
revient à la tentative de P. A. Mariaux 
de changer notre regard et notre 
interprétation portés sur la fameuse 
Claricia du psautier éponyme de 
Baltimore (Walters Art Museum) 
– cette Claricia que les travaux pas-
sés ont habitué à envisager comme la 
première auto-représentation d’une 
artiste féminine à la fin du xiie siècle. 
E. Clapasson investit l’image de 
Fortune chez Guillaume de Machaut, 
en particulier dans le Livre du Voir Dit 
(BnF fr. 1584, 1370-1377). À partir 
d’une étude fine mettant en perspec-
tive les vers du poète en vernaculaire, 
la mise en page de l’image et les ins-
criptions en latin, l’auteur montre le 
simple rôle d’exécutant du peintre, 
et il repositionne Guillaume face 
aux autorités antiques qu’il invoquait 
pour mieux asseoir sa légitimité.

Pour mieux juger de la « Réception 
et perception de l’image », le troi-
sième volet couvre un vaste champ 
chronologique, depuis les reliquaires 
du xiie siècle (A. Braem) jusqu’à 
l’écartèlement de Pissarro entre 
deux tendances, l’une « moderne » 
et l’autre sensible à l’ornement et à 
la qualité décorative que lui paraissait 
représenter la « tradition » gothique 
(P. Vaisse). Entre deux, F. Deuchler 
offre un aperçu des gestes et des 
comportements corporels nouveaux 
de l’âge gothique, qui pourront ser-
vir de remarques préliminaires à son 
ouvrage annoncé, et à présent paru, 
Strukturen und Schauplätze der Gestik : 
Gebärden und ihre Handlungsorte in 
der Malerei des ausgehenden Mittelalters 
(Berlin, de Gruyter, 2014).

Enfin, « En marge de l’image », 
mais au cœur de problèmes essen-
tiels à l’histoire de l’art, J.-Y. Tillette, 
autour de la notion de couleur, envi-
sage l’analogie entre le domaine du 
discours et celui de la peinture. Après 
avoir montré comment le color rhé-
torique est d’abord entendu comme 
maquillage, par opposition à la 


